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1.
— Personne ne t’a vue monter dans ma suite ? demanda Navarre Cazier dans un italien parfait bien qu’il soit Français.
Tia Castelli eut une moue boudeuse qui la fit paraître beaucoup plus jeune que son âge, comme il seyait à l’une des plus grandes stars du cinéma mondial.
— Ne t’inquiète pas, je suis passée par l’entrée de service.
Navarre eut un sourire attendri. Comment rester insensible au regard de ces splendides yeux bleus ?
— C’est pour toi que je m’inquiète. Les paparazzi te suivent partout…
— Pas ici.
Tia releva le menton et sa crinière blonde ruissela sur ses épaules, dégageant un visage d’une beauté parfaite.
— Mais nous n’avons pas beaucoup de temps, poursuivit-elle d’un air plein de regret. Luke doit revenir à notre hôtel vers 15 heures et il faut que je sois là.
A la mention du mari de Tia, rock star célèbre pour ses frasques, les yeux émeraude de Navarre s’assombrirent.
Elle effleura ses lèvres sensuelles du bout des doigts.
— Ne fais pas cette tête, caro mio. C’est ma vie et c’est à prendre ou à laisser… mais je ne supporterais pas que tu choisisses la seconde option ! Je ne veux pas te perdre. Et tu sais à quel point je regrette que nous soyons obligés de nous cacher.
— Ce n’est pas grave, mentit Navarre d’un ton apaisant.
Il ne supportait pas de n’être qu’un secret honteux dans la vie de Tia, mais c’était ça ou la rupture. Or, malgré la volonté de fer qui le caractérisait, il n’avait jamais pu se résoudre à cette dernière solution.
— Tu viendras accompagné, à la cérémonie des BAFTA Awards, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’un ton anxieux. Luke est vraiment très méfiant à ton égard.
— Oui, par Angélique Simonet, le top model le plus en vue de Paris, répliqua Navarre d’un ton pince-sans-rire.
— Elle n’est pas au courant pour nous, n’est-ce pas ?
— Bien sûr que non.
— Oui, bien sûr… Excuse-moi. Cette situation me rend nerveuse. Je ne supporterais pas de perdre Luke non plus.
— Tu peux me faire confiance.
Navarre prit Tia dans ses bras. Elle tremblait de tout son corps et ses yeux bleus étaient noyés de larmes. Mieux valait ne pas chercher à savoir ce que Luke Convery avait pu faire ou dire pour la mettre dans cet état. Le temps et l’expérience lui avaient appris qu’il était préférable de ne pas s’aventurer sur ce terrain. Il ne se mêlait pas plus du mariage de Tia qu’elle ne commentait le choix de ses maîtresses.
— Je déteste rester si longtemps sans te voir. Je trouve ça injuste… Mais j’ai raconté tellement de mensonges ! Je ne peux plus me permettre de dire la vérité…
— Je comprends, assura Navarre d’un ton affectueux qui aurait stupéfié plus d’une femme ayant partagé son lit.
Navarre Cazier, le célèbre et richissime homme d’affaires français, avait la réputation d’être un amant généreux mais distant. Il ne cachait pas son attachement au célibat, même si cela n’empêchait pas les femmes de lui faire des déclarations enflammées. Cependant, Tia avait une place à part dans sa vie. Lorsqu’il se trouvait en sa compagnie, il devenait un homme différent. Indépendant depuis sa toute première jeunesse, il était intransigeant, autonome et résolument égoïste, mais avec elle il s’efforçait de lutter contre sa nature.
Plus tard dans l’après-midi, après le départ de l’actrice, il s’apprêtait à prendre une douche quand son portable sonna au pied du lit. Le parfum caractéristique de Tia flottait encore dans la chambre, témoin de sa présence toute récente. Il la reverrait bientôt, mais leur prochaine rencontre aurait lieu en public et ils devraient se montrer prudents. Luke Convery était un homme impétueux, qui n’ignorait rien du passé mouvementé de son épouse en matière de mariages et de liaisons clandestines. Très soupçonneux, il ne relâchait jamais sa vigilance.
Navarre prit l’appel. Contrairement à ce qui était prévu, elle ne pourrait pas le rejoindre à Londres, annonça Angélique. Une grande marque de produits de beauté venait de lui proposer une campagne publicitaire à la télévision. C’était le genre de contrat qu’on ne pouvait refuser.
Il raccrocha en lançant un juron retentissant. Bien sûr, il ne pouvait pas en vouloir à sa maîtresse du moment de saisir une telle occasion… Mais pour lui c’était une très mauvaise nouvelle ! Il avait absolument besoin d’Angélique cette semaine. Et pas seulement pour faire diversion à la cérémonie des BAFTA afin de protéger Tia des rumeurs qui les avaient déjà associés à plusieurs reprises par le passé.
Il avait également un contrat important à signer avec le mari d’une ex-maîtresse. Or celle-ci avait tenté récemment de renouer avec lui. S’afficher avec une femme et feindre d’entretenir avec elle une relation sérieuse était donc primordial.
Navarre jura de nouveau. Comment trouver une solution de rechange en quelques jours ? A quelle femme pourrait-il demander de jouer les fausses fiancées sans craindre qu’elle cherche à pousser le jeu plus loin ?
*  *  *
Urgent. Besoin te parler.


En recevant ce texto, Tawny se précipita au rez-de-chaussée pour prendre sa pause. Qu’arrivait-il à Julie ? Son amie était réceptionniste dans le palace londonien où elle-même travaillait depuis peu comme femme de chambre. Elles ne se connaissaient pas depuis longtemps mais Julie lui avait été d’un grand soutien lors de son arrivée à l’hôtel. Quand elle avait été obligée de partir de chez sa mère du jour au lendemain, Julie l’avait aidée à trouver une chambre meublée abordable et lui avait même proposé sa voiture pour le déménagement.
— J’ai un gros problème, annonça la jeune femme dès que Tawny la rejoignit dans un coin du local miteux réservé au personnel.
— Lequel ?
Julie se pencha vers Tawny et lui murmura à l’oreille :
— J’ai couché avec un client.
— Si ça s’ébruite, tu risques d’être renvoyée ! s’exclama Tawny avec consternation en écartant des boucles folles de son front humide de sueur.
Faire plusieurs lits d’affilée était fatigant et, malgré le verre d’eau fraîche qu’elle était en train de boire, elle était encore en nage.
Julie roula les yeux.
— Ça ne s’ébruitera pas. Personne ne s’est rendu compte de rien.
Tawny sentit ses joues s’enflammer. Elle aurait dû faire preuve d’un peu plus de tact. Pourvu que Julie ne s’imagine pas qu’elle jugeait sa conduite…
— Qui est-ce ? demanda-t-elle avec curiosité.
Julie ne lui avait parlé d’aucun homme, dernièrement…
— Navarre Cazier, répondit son amie d’un air faussement dégagé.
Tawny resta bouche bée.
— Navarre Cazier ?
Elle était bien placée pour savoir de qui parlait Julie. C’était elle qui faisait le ménage dans la suite la plus luxueuse de l’hôtel, située au dernier étage. L’homme d’affaires français y séjournait au moins deux fois par mois et lui laissait toujours un pourboire extrêmement généreux. Par ailleurs, il ne transformait pas les pièces en champ de bataille et n’avait pas de caprices outranciers. Ce qui le distinguait nettement des autres occupants de cette suite…
Elle ne l’avait vu qu’une fois, et encore de loin. Rester invisible faisait partie des impératifs de son métier. Cependant, Julie lui parlait si souvent de ce client et en termes si élogieux qu’elle avait fini par s’arranger pour l’apercevoir. Elle avait aussitôt compris la fascination qu’il exerçait sur son amie. C’était un homme incroyablement séduisant. Impossible de le nier, même quand on était comme elle habituée à considérer les hommes d’un œil critique…
Par ailleurs, sa démarche et sa façon de parler dénotaient l’assurance d’un homme de pouvoir. Elle l’avait vu sortir de l’ascenseur à la tête d’une équipe de collaborateurs qui, téléphone portable au poing, s’efforçaient de suivre les instructions qu’il leur lançait dans deux langues différentes. Il émanait de lui une telle énergie et une telle présence qu’il éclipsait tous les gens qui l’entouraient. Navarre Cazier lui avait donné l’impression d’être un homme d’une exigence et d’une intelligence redoutables.
— Comme tu le sais, j’avais des vues sur Navarre depuis un moment. Eh bien, je n’ai pas été déçue. Il est fantastique ! commenta Julie avec un petit soupir nostalgique.
Navarre et Julie… amants ? Brusquement ramenée au présent, Tawny ne put s’empêcher d’être choquée. Elle avait beaucoup de mal à imaginer ensemble deux personnes qui n’avaient visiblement rien en commun. Cependant, Julie était très sexy. De toute évidence, le milliardaire français n’avait rien contre les relations éphémères.
— Quel est le problème ? demanda-t-elle en résistant à l’envie de demander comment s’était nouée la relation. Tu es tombée enceinte ?
— Je ne suis pas stupide à ce point ! Mais j’ai quand même fait une grosse bêtise…
— Laquelle ?
— J’étais tellement euphorique que je l’ai laissé prendre des photos de moi… des photos compromettantes. A présent, elles sont sur son ordinateur portable !
Navarre Cazier aimait prendre des photos sexy ? Quelle horreur ! Un frisson de dégoût parcourut Tawny. Dire qu’elle l’avait trouvé séduisant !
— Qu’est-ce qui t’a pris d’accepter ?
Julie une moue contrite.
— J’étais sur un petit nuage et j’ai perdu la tête… Et puis je ne voulais pas paraître coincée. J’espérais qu’il aurait envie de me revoir. Les hommes comme lui se lassent très vite. Pour susciter leur intérêt il faut être prête à toutes les expériences. Mais il ne m’a jamais donné aucune nouvelle… Et maintenant je suis malade à l’idée qu’il a toutes ces photos sur son ordinateur.
Tawny réprima un soupir. Malheureusement, elle était bien placée pour savoir que certaines femmes étaient prêtes à tout pour impressionner un homme riche. Sa mère, Susan, avait accepté pendant des années de rester la maîtresse clandestine et intermittente de son patron. Jusqu’au jour où elle était tombée enceinte et avait découvert qu’elle n’était pas sa seule liaison extraconjugale. Ce genre de situation la dépassait complètement mais comment ne pas compatir au désarroi de Julie ? Elle savait à quel point sa mère avait été blessée d’apprendre que son amant ne la considérait pas digne d’une relation officielle et durable. Toutefois, après une simple aventure d’une nuit, Julie devrait se remettre plus facilement de sa désillusion…
— Demande-lui d’effacer les photos.
— C’est ce que j’ai fait hier, juste après son arrivée, mais il a refusé, répondit Julie avec une moue de dépit. Si seulement j’avais accès à son ordinateur…
— Ça m’étonnerait qu’il te laisse t’en servir.
— Aucune chance ! Mais si je pouvais mettre la main dessus, je pourrais détruire ces fichues photos moi-même.
— Tu ne songes pas sérieusement à lui voler son portable ?
— Mais non ! Je veux juste l’emprunter quelques minutes. Et comme tu vas tous les jours dans sa suite pour y faire le ménage, je me suis dit que tu pourrais m’aider.
Tawny considéra son amie avec effarement.
— Tu plaisantes, j’espère !
— Je te préviens depuis la réception dès qu’il s’absente de l’hôtel, puis je monte au dernier étage et j’attends dans la réserve que tu m’apportes l’ordinateur. Cinq minutes. C’est tout ce qu’il me faut. Ensuite je te le rends et tu le remets en place, ni vu ni connu ! S’il te plaît, Tawny… c’est très important pour moi.
— J’aimerais t’aider mais je ne peux pas prendre le risque d’être accusée de vol.
— Qui parle de vol ? Il ne s’apercevra même pas que quelqu’un a touché à son portable ! Allons, Tawny… Tu es la seule personne qui puisse m’aider.
— Non, désolée. Je ne peux pas faire ça.
Julie posa sa main sur celle de Tawny.
— Nous n’avons pas beaucoup de temps. Il repart après-demain. Nous en reparlerons au déjeuner avant que tu finisses ton service.
— Je ne changerai pas d’avis.
Baissant la voix, Julie déclara :
— Je suis prête à te payer pour me rendre ce service.
— Me payer ?
— Que puis-je faire d’autre ? Tu es mon seul espoir, fit valoir Julie d’une voix plaintive. Si un peu d’argent peut vaincre tes scrupules, je t’en donnerai volontiers. Je sais que tu en as besoin pour aider ta grand-mère.
— L’argent ne me fera pas changer d’avis. Si j’étais en mesure de t’aider, ça ne te coûterait pas un penny.
Tawny reprit son travail, en proie au plus grand trouble. Navarre Cazier avait cruellement abusé de la confiance de Julie. Encore un homme d’une richesse indécente qui profitait d’une femme ordinaire… Mais malheureusement c’était la vie, non ? Les riches jouissaient d’une influence et d’un pouvoir démesurés qui leur permettaient d’imposer leurs propres règles. Son père ne le lui avait-il pas prouvé ? Il avait laissé tomber sa mère quand elle avait refusé de se faire avorter, puis il s’était contenté de lui verser une pension dérisoire pour élever l’enfant qu’il n’avait pas désiré. Entre sa mère qui regrettait amèrement d’avoir décidé de garder son bébé et son père qui ne feignait même pas de s’intéresser à sa fille illégitime, elle n’avait pas eu une enfance particulièrement choyée… Pour être honnête, sa mère avait payé le prix fort pour avoir choisi de mettre son enfant au monde. Non seulement elle avait été abandonnée par son amant mais elle avait été obligée de renoncer à sa carrière.
S’efforçant de chasser ces réflexions stériles de son esprit, Tawny pensa à Julie. Elle ne pouvait s’empêcher d’éprouver des remords. Elle avait refusé d’aider son amie, alors que celle-ci avait toujours été très serviable avec elle sans jamais rien lui demander en échange… Mais pourquoi avait-elle tenté de la soudoyer ? C’était très embarrassant qu’elle soit aussi consciente de ses problèmes financiers. Elle n’aurait jamais dû lui faire de confidences à ce sujet.
Si Tawny travaillait à l’hôtel, c’était pour pouvoir aider sa grand-mère à payer le loyer du minuscule appartement qu’elle occupait dans une résidence pour retraités. Après la mort de son mari, Celestine avait été accablée de chagrin et profondément perturbée par la perte de la maison où elle avait vécu avec lui. Puis, contre toute attente, elle avait retrouvé la sérénité au sein de cette résidence, où elle s’était fait de nouveaux amis. Malheureusement, l’augmentation constante des charges mettait son budget en péril. Tawny, qui gérait les comptes de sa grand-mère, avait décidé de lui verser chaque mois un complément de revenu sans le lui dire. Ce qui l’avait obligée à prendre un emploi salarié. Auparavant, elle gagnait sa vie en illustrant des livres pour enfants et en dessinant des cartes de vœux. Malheureusement, elle n’avait pas assez de commandes pour faire face à ses dépenses personnelles tout en aidant sa grand-mère. Désormais, elle ne consacrait plus que ses soirées et ses week-ends à ses projets artistiques.
Mais, indépendamment de cette situation, n’était-il pas offensant qu’une amie vous offre de vous payer pour lui rendre service ? D’un autre côté, cette proposition déplacée ne prouvait-elle pas que Julie avait désespérément besoin de son aide ? Tawny avait de plus en plus mauvaise conscience. A la place de Julie, elle serait malade d’angoisse. Comment vivre avec une telle épée de Damoclès ? Mieux valait ne pas imaginer ce que cet homme avait l’intention de faire de ces photos…
— D’accord, je vais essayer de récupérer ce portable pour toi, dit-elle à Julie à l’heure du déjeuner.
Un large sourire illumina le visage de la jeune femme.
— Je te promets que tu ne le regretteras pas !
Peu convaincue, Tawny masqua néanmoins son inquiétude. « Un peu de courage ! » se dit-elle fermement.
— Nous allons agir cet après-midi, poursuivit Julie. Dès qu’il quitte l’hôtel, s’il n’a pas son ordinateur avec lui, je t’appelle et tu vas le prendre dans sa chambre. Laisse-le dans la réserve. J’y serai deux minutes plus tard.
— Tu es vraiment sûre que c’est une bonne idée ? Tu devrais peut-être essayer encore de lui parler. Si nous nous faisons prendre…
— Il n’y a aucune raison ! Arrête de faire des histoires !
Hérissée par le ton vif de Julie, Tawny s’exhorta au calme. Nul doute que cette réaction était due à l’anxiété…
— Retourne travailler et comporte-toi comme d’habitude, ajouta la réceptionniste d’une voix plus douce. Je t’appellerai.
Tawny remonta dans les chambres et se remit au ménage avec soulagement. Entre les lits à faire, l’aspirateur à passer et les salles de bains à nettoyer, elle avait tellement de travail qu’elle parvint à ne pas trop penser au coup de téléphone qu’elle devait recevoir. Quand la sonnerie retentit, elle crut que son cœur s’arrêtait de battre. Julie lui annonça que l’assistant de Cazier venait de quitter l’hôtel et que la suite était vide.
L’estomac noué, elle fonça dans le couloir avec son chariot et pénétra dans l’immense suite à l’aide de son passe-partout. Elle parcourut le salon d’un regard fébrile et vit le portable sur une table. Elle traversa la pièce, débrancha l’appareil et le cala sous son bras. Au bord du malaise, elle prit une profonde inspiration et se précipita vers la sortie.
Mais avant qu’elle ait eu le temps d’atteindre la porte, celle-ci s’ouvrit brusquement. Terrifiée, elle resta clouée sur place. Navarre Cazier était encore plus imposant de près que de loin… Elle mesurait un mètre soixante-huit mais il la dépassait de deux têtes et son costume sombre soulignait une carrure impressionnante. De toute évidence, il était beaucoup plus athlétique que l’homme d’affaires moyen. Quant au regard lumineux de ses yeux émeraude, il offrait un contraste saisissant avec son teint mat. Navarre Cazier n’était pas séduisant… Il était d’une beauté à couper le souffle.
— Que faites-vous avec mon portable ? demanda-t-il d’un ton vif. Il y a eu un accident ?
— Je…
Le cœur de Tawny battait si vite qu’elle avait du mal à respirer.
— Je…, répéta-t-elle, l’esprit désespérément vide.
Quelqu’un parla en français derrière Cazier et il s’écarta pour laisser passer deux gardes du corps.
— J’appelle la police, déclara en français son responsable de la sécurité, Jacques, un homme d’une quarantaine d’années.
— Non… c’est inutile ! s’exclama Tawny dans la même langue en se maudissant.
Pourquoi n’avait-elle pas saisi l’excuse que lui avait fournie l’homme d’affaires ? Il aurait été si simple de prétendre qu’elle avait fait tomber le portable de la table en faisant le ménage !
— Vous parlez français ?
Navarre étudia Tawny avec une inquiétude croissante. A en juger par son uniforme, cette fille travaillait à l’hôtel comme femme de chambre. D’ailleurs, il y avait un chariot dans le couloir… Svelte, de taille moyenne, elle avait un visage délicat au teint de porcelaine, mangé par d’immenses yeux bleu acier et encadré par des boucles cuivrées qui s’échappaient de sa queue-de-cheval. Sa chevelure était aussi flamboyante qu’un coucher de soleil. Or il avait toujours eu un faible pour les rousses…
— Ma grand-mère est française, murmura Tawny.
Navarre crispa les mâchoires. Si elle parlait couramment le français, c’était encore plus grave ! Depuis combien de temps était-elle en possession de son portable ? Il s’était absenté pendant une heure. Malheureusement, quelques minutes suffisaient pour copier le disque dur. Or celui-ci contenait non seulement des informations confidentielles concernant des négociations en cours mais aussi des mails de Tia…
— Que faites-vous avec mon portable ? insista-t-il sèchement.
Tawny releva le menton.
— Je suis prête à vous l’expliquer mais je pense qu’il vaut mieux pour vous que je ne le fasse pas devant témoins…
Navarre jeta un coup d’œil impatient à son badge. Cette Tawny Baxter ne manquait pas d’aplomb !
— N’essayez pas de finasser. Donnez l’ordinateur à mon garde du corps et répondez à ma question.
Tawny s’exécuta.
— Julie veut juste récupérer les photos que vous avez prises d’elle. Julie, la réceptionniste avec qui vous avez passé une nuit lors de votre dernier séjour ici, précisa-t-elle.
Navarre était fasciné malgré lui par ses lèvres pulpeuses. Cette fille avait sans doute la bouche la plus sensuelle qu’il avait jamais vue… Mais quelle importance ? Irrité contre lui-même, il crispa les mâchoires.
— Je n’ai jamais passé la nuit avec une réceptionniste de cet hôtel. Qu’est-ce que c’est que cette arnaque ?
— Ne perds pas ton temps à discuter avec elle, Navarre, intervint Jacques. Laisse-moi appeler la police.
— Elle s’appelle Julie Chivers, elle travaille à la réception et en ce moment même elle attend votre ordinateur dans la réserve, juste à côté, s’empressa d’expliquer Tawny. Tout ce qu’elle veut c’est détruire les photos que vous avez prises d’elle !
D’un signe de tête, Navarre demanda à Jacques de vérifier cette affirmation et ce dernier quitta la pièce.
Tawny prit une profonde inspiration.
— Pourquoi avez-vous refusé d’effacer les photos quand Julie vous l’a demandé ?
— J’ignore de quoi vous parlez, répliqua Navarre d’un ton glacial. Il n’y a jamais eu de réceptionniste ni de photos. Laissez tomber cette histoire ridicule. Qu’avez-vous fait avec mon ordinateur ?
— Rien ! Je venais juste de le prendre quand vous êtes arrivé.
Pourquoi continuait-il à mentir ? se demanda Tawny en guettant avec impatience l’arrivée de son amie.
— Dommage pour vous que je sois revenu à l’improviste, n’est-ce pas ? commenta Navarre.
Bien sûr, elle prétendait n’avoir pas eu le temps de faire quoi que ce soit. Mais il n’était pas dupe. Elle avait pu copier son disque dur en quelques minutes. Elle cachait peut-être une clé USB sous ses vêtements. Mais la police accepterait-elle de la soumettre à une fouille corporelle ? Il promena sur Tawny un regard scrutateur.
Taille svelte, teint diaphane, et pas la moindre trace de maquillage. Ce qui ne l’empêchait pas d’être très séduisante. Avec ses grands yeux bleu acier et sa bouche gourmande, elle était même incroyablement sexy… Dommage que ce soit une voleuse… Exaspéré par le cours que prenaient ses pensées, Navarre s’efforça d’ignorer le désir qui s’était emparé de lui.
Jacques revint et secoua la tête en réponse à son regard interrogateur. Tawny fut assaillie par une bouffée de panique. De toute évidence, Julie n’était pas dans la réserve… Comment prouver sa bonne foi, à présent ?
— Julie a dû vous entendre revenir et elle est redescendue à la réception ! lança-t-elle, affolée.
Navarre décrocha le téléphone, appela la réception et demanda que Julie monte quelques instants dans sa suite.
Au bout de quelques minutes de silence tendu, un léger coup fut frappé à la porte et Julie fit son entrée avec un air humble qui ne lui ressemblait pas.
— En quoi puis-je vous être utile, monsieur Cazier ?
— Julie ! s’exclama Tawny. Explique-lui que tu m’as demandé de prendre son portable pour…
— Quel portable ? coupa Julie en arquant les sourcils. De quoi voulez-vous parler, mademoiselle ?
Tawny sentit le sang se retirer de son visage.
— Julie, qu’est-ce qui te prend ? Tu m’as dit que Navarre Cazier avait pris des photos de toi et…
— Des photos ? Je suis vraiment désolée, monsieur Cazier. Cette femme de chambre raconte n’importe quoi. Elle a peut-être bu ou… je ne sais pas… Il faudrait que j’appelle la responsable des suites pour régler ce problème.
— Merci, mademoiselle, mais ça ne sera pas nécessaire. Vous pouvez disposer, déclara Navarre d’un ton crispé. J’en ai assez entendu.
Il fit signe à son responsable de la sécurité de le rejoindre et lui parla à mi-voix.
Tawny regarda avec incrédulité celle qu’elle prenait pour son amie quitter la suite la tête haute. Julie feignait de ne pas la connaître ! Julie mentait ! Elle lui faisait porter le chapeau ! Jamais elle ne l’aurait cru capable d’une telle trahison… Avait-elle réellement passé une nuit avec Navarre Cazier ? Mais si elle avait menti également sur ce point, pourquoi avoir inventé cette histoire de photos ? Pour quelle raison tenait-elle tant à récupérer l’ordinateur du milliardaire ? Qu’espérait-elle y trouver et pourquoi ?
Pâle comme un linge, Tawny vacilla sur ses jambes. Elle était sur le point de s’évanouir, comprit Navarre. Il la regarda s’appuyer contre le mur et prendre une profonde inspiration. Elle avait visiblement réussi à surmonter sa panique… Cette fille ne manquait visiblement pas de caractère.
Une idée germa dans l’esprit de Navarre. S’il appelait la police, rien ne garantissait que la femme de chambre serait arrêtée. Même si ce n’était pas son premier délit, elle risquait d’être relâchée au bout de quelques heures. Si elle avait eu le temps de copier son disque dur, elle pourrait alors vendre tranquillement des informations à ses concurrents ou bien aux paparazzi, qui tentaient depuis longtemps de découvrir la nature exacte de ses relations avec Tia. Dans un cas comme dans l’autre, les conséquences seraient catastrophiques.
En revanche, s’il parvenait à l’isoler pendant une ou deux semaines en l’empêchant de communiquer avec qui que ce soit, il limiterait les dégâts… Ce répit lui permettrait de conclure l’accord avec CCC, Coulter Centrax Corporation. Et il laisserait aux conseillers en communication de Tia le temps de trouver une parade efficace à d’éventuelles indiscrétions.
Oui, si cette fille était déjà en possession d’une copie de son disque dur, le meilleur moyen de l’empêcher de nuire était de l’isoler.
Par ailleurs, l’avoir sous la main pourrait lui rendre un grand service… Elle était jeune, belle, et de toute évidence sa loyauté pouvait être achetée. Le profil idéal pour l’accompagner aux BAFTA. D’un geste de la main, Navarre renvoya ses gardes du corps. Jacques quitta la pièce sans masquer sa réprobation.
Tawny regarda Navarre d’un air inquiet.
— Je vous assure que je vous ai dit la vérité. Je ne voulais pas voler votre ordinateur, juste…
— L’enregistrement vidéo prouvera le contraire, murmura-t-il d’un ton neutre.
— Il y a une caméra dans la pièce ? s’exclama-t-elle, horrifiée.
— Mon équipe de sécurité en installe dans tous les endroits où je séjourne. Ce qui signifie que je possède la preuve de votre tentative de vol.
Tawny courba les épaules. Elle allait être accusée de vol. Peu importaient ses motivations. Ni la police ni le juge n’en tiendraient compte. Comment avait-elle pu être assez inconsciente pour se mettre dans une situation aussi grave ?
— Je…
— Cependant, vous faire renvoyer et arrêter ne m’apportera rien, coupa Navarre Cazier. Si vous acceptez la proposition que je vais vous faire, non seulement je n’appellerai pas la police mais je vous paierai.
— Me payer ? Je ne suis pas ce genre de femme !
Navarre éclata de rire. Elle était impayable avec cet air outré…
— Je ne faisais pas allusion à des relations tarifées. Ma proposition n’implique rien de sexuel ni d’illégal. A vous de décider. J’appelle la police ou bien vous préférez saisir la planche de salut que je vous offre ?
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Pour sauver leur famille de la ruine, elles vont devoir
céder au plus odieux des chantages. ..

LYNNE GRAHAM
Le chantage
d’un homme d’affaires

Enceinte ! Ainsi, voila que quelques heures de passion
dans les bras de Navarre Cazier — un moment de folie
qu’elle regrette ameérement —, vont bouleverser toute
sa vie... Partagée entre le bonheur et I'angoisse, Tawny
sait qu'elle n'a pas le choix : elle doit annoncer a Navarre
qu’elle attend un enfant de lui. Mais la réaction de
celui-ci, qui exige qu'elle I'épouse, la laisse sans voix.
Car si elle pressent qu'elle commettrait une terrible
erreur en acceptant de lier son sort a celui de cet homme
froid et impitoyable — dont un seul regard suffic
pourtant a la faire frissonner —, elle sait aussi qu’elle
n’a pas le droit de refuser a son enfant la vie qu'elle

ne pourra jamais lui offrir...
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